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Je m’appelle Jérémy Lepage, j’ai trente-quatre ans, et je vais commettre le meurtre parfait. J’ai depuis longtemps cette idée obsessionnelle en tête et cette fois, c’est le bon moment. Le chemin pour y parvenir est compliqué, mais c’est ce qui rend cette aventure d’autant plus excitante.

J’ai vu, durant mes dix années de service dans l’équipe des techniciens d’investigation criminelle lillois, exactement mille quatre cent soixante-sept cadavres. Le tout premier était un sexagénaire tombé des escaliers, que le choc contre une marche avait littéralement scalpé. Le dernier remonte à deux jours, une banale histoire de mari qui aurait surpris sa femme au lit avec son propre frère. Comme il rentrait d’un chantier, l’homme trompé a pris la première arme qui lui tombait sous la main : un tournevis, qu’il a planté dans le foie de l’individu avec qui il avait passé toute son enfance.

Accident, suicide, vengeance, adultère, alcool… Quatre-vingts pour cent de notre activité. La plupart du temps, nous, les spécialistes, trouvons la faille et accélérons la résolution de l’enquête. Les techniques et le matériel que nous possédons sont aujourd’hui tellement évolués que plus grand-chose ne nous échappe. Un jour, nous n’avons décelé ni ADN, ni traces papillaires, ni quoi que ce soit sur les lieux d’un crime, au deuxième étage d’un immeuble. L’assassin avait été bon, très bon, mais pas assez pour moi : j’ai découvert l’empreinte de son oreille sur la porte du voisin. L’assassin avait voulu s’assurer de son absence pour commettre son meurtre. Lorsque les policiers ont suspecté un livreur en rapport avec la victime trois jours plus tôt, ils n’ont eu qu’à comparer cette fameuse empreinte d’oreille, unique pour chaque individu.

« On finit toujours par les avoir », a encore dit le commissaire de la police judiciaire, Hervé Durieux, l’autre fois. Je hais cet homme par-dessus tout. Tout le service est au courant qu’il a acheté une Mercedes ou que sa fille va se marier. Il m’a ridiculisé en public pour une petite erreur de procédure, et en a averti la hiérarchie. J’ai reçu un blâme, ce qui compromet franchement ma carrière. Si seulement ce salopard avait pu succomber à sa crise cardiaque d’il y a trois mois.

Il part à la retraite dans quatre mois et se vante d’avoir résolu cent pour cent de ses enquêtes. Je vais lui prouver que non, inscrire un beau zéro pointé sur son tableau de chasse et le ridiculiser à mon tour. C’est mon seul mobile. Un vrai, bon, gros mobile, mais avouez qu’il est indétectable. Voilà l’une des conditions sine qua non pour le meurtre parfait : si vous n’avez pas de mobile « visible », vous vous classez d’emblée parmi les cinq pour cent de crimes qui vont donner du fil à retordre aux policiers. S’il existe la moindre connexion possible entre vous et la victime, si vous l’avez croisée sur les bancs du lycée ou dans la queue pour visiter la Tour Eiffel, les flics le découvriront un jour ou l’autre. Voilà pourquoi je ne connaîtrai qu’au dernier moment la malheureuse personne que je vais tuer ce soir. Aucun point commun entre elle et moi, si ce n’est que nous vivons dans la même région. Je veux être appelé sur la scène de crime et voir Durieux se casser les dents. J’avoue donc que le hasard n’est pas totalement complet, mais le Nord est suffisamment peuplé pour qu’on ne me suspecte pas. Durieux va en baver, il finira sa carrière sur un cas irrésolu. Rien de pire pour un flic.

J’ai déjà choisi la façon dont je la tuerai (je dis « la » car j’imagine une femme, elle opposera moins de résistance et ce sera plus facile pour moi). L’intervention doit être brève et l’arme, des plus communes, afin de n’ouvrir aucune piste viable pour les enquêteurs. Une arme à feu permet trop de recoupements et de traçabilité. Ne rien 
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